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A SON ËM1NENGE 

M " L E C A R D I N A L GOUSSET 
ARCHE VÊQUE DE REIM3 

« Monseigneur, 

» Les deux ouvrages que je livre en ce moment au public (1) 
vont comme d'eux-mêmes s'abriter sous le haut patronage de 
Votre Éminence. Le premier retrace les événements d'une vie 
qui s'est souvent mêlée à la vôtre, et qui a été, comme la vôtre, 
consacrée toutentière à la gloire de Dieu et de sa sainte Église. 
Le second est une apologie éloquente des doctrines que vous 
avez défendues vous-même avec une supériorité de pensée et 
de style qui vous ont assigné une place parmi les princes de 
la science théologique. 

» Me serait-il permis d'ajouter que l'éditeur des deux ou­
vrages a été comblé des témoignages d'estime et d'affection 
de Votre Éminence, et qu'il porte encore un titre qui est un 
gage précieux de vos sentiments à son égard? 

» Veuillez donc, Monseigneur, agréer avec bonté la dédicace 
de ces deux livres, ainsi que l'hommage de profond respect 
avec lequel je suis, 

» De Votre Éminence, 

^ Le très-humble et très-obéissant serviteur. 

» D E LADOUE, » 

Vicaire général honoraire de Reims. 

(i) La Vie de Mgr âe Salinis% I.a Divinité de VÊ^ks, p.»r Mgr de 

Suliuis. 



A P P R O B A T I O N S ( l ) 

LETTRE DE MONSEIGNEUR MERCURELL1 

SECRÉTAIRE DE SA. SAINTETÉ LE PAPE PIE IX. 

Illustrissime et Révërendissime Seigneur, 

Notre très-saint Seigneur Pie IX a reçu avec un vif senti­
ment d'affection l'ouvrage que vous lui avez offert, composé 
par Mgr de Salinis, autrefois éminent Archevêque d'Audi, et 
auquel vous avez mis la dernière main, que vous avez enri­
chi de notes, et approprié aux découvertes les plus récentes 
de la science. El quoique, al^orbé par les trè -graves soucis 
du gouvernement de l'Église entière, Il n'ait pas encore pu le 
lire, cependant, du p r i m e r coup d'oeil, Il en a apprécié l'uti­
lité; Il a jugé, d'après le plan, la division de l'ouvrage, qu'il 
s.ipait par la base toutes les erreurs, et qu'il mettait la vérité 
tiai.s un tel jour qu'il est évident que la religion catholique 
seule peut procurer le rétablissement de l'ordre, et delà félicité 
tant désirée. Convaincu en conséquence que cet ouvrage est 
destiné à ajouter un nouvel éclat au zèle, à la piété, à la doc-
trine de l'illustre prélat dont l'attachement au Saint-Siège était 
si connu, Tl m'a donné ordre de vous féliciter du pieux office 
que vous lui avez rendu en perpétuant par la publication de 
ce livre posthume les fruits de sa sollicitude pastorale. Comme 
témoignage de sa paternelle bienveillance et de sa gratitude, 
Il veut que vous receviez la bénédiction apostolique qu'il vous 
accorde avec amour. 

(1) Voir les approbations àê )a première édition en téte de 1» 
Divinité de l'Église. 



APPROB V T Ï O X S . 

Chargé de vous l'aire cette communication, j 'en profite pour 
vous donner l'assurance de ma particulière considération et 
de mon estime, je demai de à Dieu pour vous tout ce qui peut 
servir à votre bonheur tempjrel et à votre snlut éternel, et je 
me dis : Illustrissime etRévérendissime Seigneur, 

Votre très-dévoué et très-respectueux serviteur, 

F R A N Ç O I S MJÎRCCRELU, 

Secrétaire île S . S . POUR les lettres latines, 

Rome, 18 mars 1863. 

LETTRE DE SOiN ÉUINENCE LE CARDINAL BERARDI 

Monsieur l'Abbé, 

Ce n'est qu'avec un véritable plaisir que je me suis donné 
le soin de mettre aux pieds du Saint-Père l'exemplaire que 
vous lui aviez desliné de la Vie de Monseigneur de Snlinis, et 
que vous me confiez à cet effet par votre lettre du 24 du mois 
passé. Je me suis acquitté avec empressement de cette com­
mission, non-seulement à l'égard de l'écrivain du livre, mais 
aussi pour la mémoire du vénérable personnage qu'il retrace. 
Sa Sainteté daigna accueillir avec satisfaction votre offrande 
en appiéciant beaucoup un Prélat dont la perte lui fut fort 
•ensible; et il vous accorde de plein cœur sa bénédiction 
apostolique. 

J'attends donc impatiemment l'autre exemplaire que vous 
voulez bien m'offrir, et je me flatte de le recevoir au plus tôt. 
le lirai très-volontiers les actions d'un évêque auquel je por­
tais toute la vénération à cause de ses vertus et du zèle épis-
copal dont il était enflammé. Je vous remercie beaucoup dès 
à présent de l'estimable cadeau que vous me faites, et je vous 
au témoigne toute ma reconnaissance. 

Je vous prie d'exprimer mes sentiments de gratitude à Mon­
seigneur i'évêque de Perpignan qui a la bonté de se souvenir 
4e moi, et de lui présenter mes respects les plus dévoués. 
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Agréez enfin l'assurance des sentiments de mon estime dis­
tinguée avec laquelle je suis 

Votre très-humble serviteur. 

Home, le 5 mars 1304. 

JOSEPH BERARBI, 

ARCHEVÊQUE de Nicte. 

LETTRE DE MONSEIGNEUR PIE 

ÉVÊQUE DE POITIERS. 

Monsieur l'Abbé, 

En publiant avec un soin tout filial les Conférences de 
Mgr de Salinis sur la divinité de l'Église, vous avez rendu un 
service signalé à toute cette génération contemporaine dont 
l'illustre prélat connais6 ai si b'en les côtés faibles et défec­
tueux. Pas une des erreurs et des ignorances de ce temps qui 
ne soit éclairée et redressée, pas un doute qui ne soit résolu, 
pas un préjugé qui ne soit dissipé, pas une lacune intellec­
tuelle qui ne soit comblée par cet exposé large et lucide de la 
doctrine catholique. Aucun homme de bonne volonté ne lira 
ces volumes sans y puiser des convictions qui, avec l'aide de la 
grâce, le conduiront au terme que le pieux évéque s'est pro­
posé, conformément aux vues du Dieu miséricordieux « qui 
« veut que tous les hommes se sauvent moyennant la con-
c naissance de la vérité. > (I Timoth. II, 4.) Composé surtout 
à l'usage de^hommes du monde, ces entretiens religieux et 
philosophiques ne seront pas d'un moindre prix aux yeux des 
hommes du sanctuaire. Ils ont désormais leur place marquée 
dans toute bibliothèque ecclésiastique, et ils y occuperont une 
place d'honneur parmi les ouvrages d'apologétique chrétienne. 

Je vous félicite donc et vous remercie, cher monsieur 
l'abbé, de cette publication dont le mérite vous revient à plus 
d'un ttlre, et j'aime à vous réitérer l'assurance de ma fidèle 
amitié. 

jr L. E., Év. DE rniTic^. 



P R É F A C E 

DE LA P R E M I È R E É D I T I O N 

Il n'est pas nécessaire d'expliquer les motifs qui 
ont déterminé à écrire la vie de Mgr de Salmis. 
Prêtre, évoque, archevêque, le vénérable prélat a 
pris une telle part à tous les événements qui ont 
marqué le mouvement catholique de ces derniers 
temps; il a exercé, soit comme écrivain, soit comme 
homme d'action, une influence si prépondérante 
dans la création et la direction de plusieurs œu­
vres importantes, _ que sa biographie forme une 
page, et non la moins intéressante, de l'histoire 
ecclésiastique contemporaine. 

Il ne me serait pas aussi facile de justifier la dé­
termination que j'ai prise de me constituer son bio­
graphe. A vrai dire, j'en suis aussi étonné qu'aucun 
de ceux qui pourront s'adresser cette question. 
J'avais toujours espéré qu'un écrivain dont le nom 
est justement célèbre ne résisterait pas au désir de 
reproduire avec son pinceau si riche de couleurs 
variées, et surtout avec son cœur, une physionomie 
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qu'il aimait. Déçu dans cette espérance, j'ai pris la 
plume, croyant n'écrire qu'une simple notice bio­
graphique ; insensiblement, sans m'en douter, j'ai 
écrit une Vie. Quand je d i s , / a i écrit, je me trompe ; 
mon travail s'est pour ainsi dire borné à mettre en 
œuvre les nombreux matériaux qui étaient en ma 
possession. Le plus souvent, j'ai pu m'effacer der­
rière celui dont je racontais les actions, et, toutes 
les fois que je l'ai pu, je l'ai fait avec empressement. 
Là où les matériaux me manquaient, j'ai évoqué mes 
souvenirs. La divine Providence a fait couler une 
grande partie de ma vie parallèlement à celle que 
j'ai essayé d'esquisser. J'ai vu Juilly dans ses jours 
de splendeur; j'ai vécu dans Tévêché d'Amiens, à 
l'ombre de sa magnifique basilique, tout à côté de 
ces restes précieux de sainte Théodosie qu'il m'avait 
été donné d'accompagner quand ils revenaient dans 
leur patrie ; à Auch, j'ai eu la triste mission de 
fermer les yeux à celui qui avait ouvert les miens 
à la sublime vocation du sacerdoce. A défaut 
d'autre mérite, mon récit aura donc celui de la 
fidélité ; peut- être voudra-t-on aussi y reconnaître 
le langage du cœur. Ce que je puis affirmer, 
c'est que je me suis toujours efforcé de tenir ma 
plume sous la direction de mes sentiments de recon­
naissance et de profond dévouement. 

Ayant à expliquer les motifs qui firent agir 
Mgr de Salinis dans certaines circonstances diffi­
ciles de sa vie, je me suis vu dans la nécessité de 
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toucher à des questions qui ont divisé les catholi­
ques. Dieu m'est témoin que je n'ai pas cédé au 
désir de réveiller des discussions plus assoupies 
qu'éteintes; encore moins à la tentation de blesser 
qui que ce soit; mon unique pensée a été de mettre 
au grand jour les sentiments toujours avouables 
qui ont présidé à une vie dont l'unité fut le carac­
tère particulier. Dieu avait créé l'homme dans 
l'unité; le péché a troublé cette harmonie. Depuis 
la faute primitive, il y a dans chaque individu deux 
lois qui se combattent, et qui entraînent successi­
vement l'existence humaine dans des courants op­
posés. Que de contradictions dans les vies les plus 
célèbres! C'est un privilège de ceux qui assoient 
leur existence sur la pierre où Dieu a posé les fon­
dements de son Église, de ne jamais s'écarter de 
la voie tracée devant eux par la Providence divine. 
À ce titre, Mgr de Salinis avait droit au privilège 
de l'homme restauré en Jésus-Christ ; il n'en a 
pas été privé. Quelle harmonieuse unité dans son 
existence! Enfant, séminariste, aumônier, direc­
teur de collège, professeur, écrivain, évoque, un 
seul mobile a dirigé toutes ses pensées, vivifié 
toutes ses affections, dirigé toutes ses actions : 
glorifier Jésus-Christ et la sainte Église. Et ne 
semble-t-il pas que Dieu ait voulu récompenser ses 
efforts, en permettant que, môme après sa mort, il 
continuât son apostolat? Nul doute que l'ouvrage 
qui paraîtra sous peu, et qui fut comme le centre 
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vers lequel convergèrent les études de toute sa vie, 
ne contribue efficacement à faire aimer Celui à qui 
est V honneur, la gloire, dans les siècles des siècles. 

Au moment où j'écris ces lignes, les échos de la 
presse catholique apportent dans ma solitude les 
protestations émues et indignées de nos pontifes 
contre un livre scandaleux qui a cru être une mas­
sue et qui n'est qu'un trait sans portée : Telum 
imbette sine ictii. Du fond de sa tombe, Mgr de 
Salinis vient aussi protester avec toute l'énergie 
d'une foi éclairée par quarante années d'études sui­
vies et par l'unité d'une vie de soixante ans, 
consacrée tout entière au service de Celui dont on 
cherche en vain à détruire la divine physionomie, 
A choisir, je me range du côté du Pontife fidèle 
plutôt que du côté du lévite infidèle. 0 Jésus, si ma 
protestation peut être aussi de quelque valeur, je la 
dépose ici à côté de celle de mon évoque et de mon 
père. Depuis mon enfance, je vous ai servi avec 
bonheur ; j'ai porté votre joug avec consolation ; 
peut-être ai-je été assez heureux pour vous faire 
aimer par quelques âmes; rendez-moi fidèle jusqu'à 
mon dernier soupir, accordez-moi de mourir dans 
votre amour, à l'exemple du pieux pontife dont 
j'écris la vie. 

C. DE LADOUB, 

Ane. vie. général d'Amiens et d'Auch. 

Montplaisant, » septembre 4863, en la fôt* de la Nativité 
de la B. V. M. 



PRÉFACE 

D E LA D E U X I È M E É D I T I O N 

La première édition de la Vie de Monseigneur 
de Salinis et du livre qui résume toute sa vie 
intellectuelle, la Divinité de l'Église, tirée à un 
très-grand nombre d'exemplaires, s'est écoulée 
avec une grande rapidité, vu surtout la difficulté 
des temps et le silence systématique gardé par une 
certaine partie de la presse catholique. Grâces à 
cette conjuration, bon nombre de catholiques 
parmi les jeunes surtout, qui reçoivent de leurs 
chefs des jugements sans contrôle, ne doivent 
connaître Mgr de Salinis que sous de tristes cou­
leurs; à leurs yeux il ne doit être qu'un intri­
gant ambitieux qui porta tour à tour ses hom­
mages intéressés auprès de tous les trônes; qui 
flatta successivement les Bourbons et les d'Or­
léans; qui exalta « le sens divin du peuple de 
Février; » qui offrit non-seulement « sa fidélité, 
mais ses services » à l'Empereur; qui plaça l'Im-
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pératricô sur le même piédestal « que Blanche de 
de Gastille. » Si ces affirmations n'avaient été énon­
cées que par les ennemis de toutes les gloires pures 
du clergé, fidèle à l'exemple du Maître, je les aurais 
laissées s'évanouir en silence : si inimicus meus 
maledixisset mihij sustinuissem utique. Mais, 
quand les traits sont lancés par des mains autre -
fois amies, le silence pourrait paraître une appro­
bation. On n'obtiendra jamais de moi cette lâche 
connivence. Toutefois, ennemi de l'éclat des dis­
cussions publiques entre catholiques, j'ai préféré 
m'adresser directement et en secret (1) aux accusa­
teurs que j'ai dû supposer trompés par de faux ren­
seignements. J'ai démontré à l'un — en lui citant 
les textes qu'il avait mal interprétés— que Mgr de 
Salinis n'avait jamais parlé « du sens divin du 
peuple de Février; » à l'autre : que l'illustre 
prélat n'avait jamais offert ni « sa fidélité ni ses 
services à l'Empereur; » à un troisième : que ré­
voque d'Amiens ne s'était jamais « noyé dans un 
parallèle entre l'Impératrice Eugénie et Blanche 
de Gastille, » attendu que le nom de cette illus­
tre reine ne se trouvait dans aucun de ses discours. 
Les réponses pleines de bonne grâce qui m'ont été 
adressées me donnent l'espoir que les auteurs eux-
mêmes ou leurs héritiers tiendront à honneur et 

(1) C'est ce même motif qui me détermine, en ce moment, à taira 
les noms, et à ne pas indiquer les livre* où ces accusations sont for­
mulées. 
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se feront un devoir de réparer le préjudice qu'ils 
ont — involontairement, j'aime à le croire — 
porté à une mémoire digne de respect. Je me Ré­
serve, du reste, de faire valoir au besoin devant 
le tribunal de l'opinion publique les droits de la 
vérité et de la justice. 

Le mandement sur le pouvoir a eu plus parti­
culièrement le privilège de soulever des contradic­
tions passionnées. Je m'explique d'autant mieux ce 
soulèvement que je fus moi-même, grand vicaire 
du prélat, très-opposé à cet acte épiscopal. J'au­
rais donc compris que l'on blâmât l'opportunité de 
cette manifestation —j'étais le premier à la trouver 
inopportune — que l'on combattît théoriquement 
certaines assertions fort contestables à mon sens, 
mais ce que je ne saurais excuser c'est que l'on 
base des accusations graves sur l'altération du sens 
général de cette instruction pastorale, ou de quel­
ques-uns des principaux passages. Or, c'est ce qui 
« eu lieu, et contre quoi j'ai dû réclamer (1). Dieu 
veuille que le vœu formé par Mgr de Salinis se 
réalise dans l'avenir mieux qu'il ne s'est réalisé 
dans le passé : « Soyons justes, disait-il, sachons 
nous écouter les uns les autres, et, sans cesser 
d'être de notre opinion, nous ne nous étonnerons 
plus que tout le monde n'en soit pas (2). » 

L'accusation qui a le plus attristé mon cœur 

(i) On trouvera aux pièces justificatives une partie de mes récla­
mations. 

(8) Mandement sur le pouvoir, page 17&. 
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filial et sacerdotal est celle qui tend à flétrir l'hon­
neur de Mgr de Salinis, en le présentant comme 
« ayant sollicité l'épiscopat de Louis-Philippe, » 
S'il est un prêtre, dans ces derniers temps, qui 
ait porté haut l'estime de son caractère, c'est 
l'abbé de Salinis; pour rien au monde, il n'eût 
su se décider à une démarche aussi contraire à 
l'esprit ecclésiastique et aux saintes traditions de 
l'Église. Tous ses actes, dans l'ordre dont il est 
question, furent réglés par l'obéissance; il suivit 
les conseils, je pourrais presque dire les ordres, des 
prélats les plus éminents et les plus distingués : le 
cardinaux. Lambruschini, Fornari et Gousset. 

Du reste, la meilleure réponse à cette accusa-
lion c'est la vie du prélat. L'expérience de tous 
les siècles — et celle du nôtre ne la dément pas — 
prouve que Dieu ne bénit pas le ministère de ceux 
qui sont entrés dans l'épiscopat par « la porte de 
César. » Or l'épiscopat de Mgr de Salinis à Amie'ns 
et à Auch n'a pas été sans quelque fécondité; son 
nom reste attaché à de grandes et nobles œu­
vres, et son souvenir n'a pas passé comme un vain 
son. Sa vie fut couronnée par un de ces actes 
mémorables qui suffirait, à lui seul, pour assurer 
sa gloire. A demi mourant, il se traîna jusqu'au 
trône de l'Empereur, encore dans l'éclat extérieur 
de sa puissance, et il lui parla le langage des Chry-
Eostome et des Ambroise. Dans la première édition, 
je n'avais pas pu insérer le récit de cet entretien 



PRÉFACE. X I I I 

mémorable entre l'archevêque d'Auch et Napo­
léon III ; on le trouvera intégralement et fidèlement 
reproduit dans cette deuxième édition. 

L'auteur de la Vie — que Ton a voulu trans­
former en « panégyriste » aveugle — n'a pas été à 
l'abri des attaques. On lui a surtout reproché d'avoir 
* imprudemment » publié une lettre duR. P. La-
cordaire à Mgr de Salinis. Par une contradiction 
singulière, en même temps que Ton déplorait cette 
imprudente divulgation, on affirmait que la lettre 
publiée était un des plus beaux titres de gloire de 
l'éminent religieux. Gomment peut-il y avoir im­
prudence à ajouter un nouveau rayon de gloire à 
une couronne déjà glorieuse ! J'avais omis dans la 
première édition d'indiquer la date de la lettre, ce 
qui avait permis aux amis moins convaincus de 
l'éclat qu'elle projetait sur son auteur, de chercher 
des atténuations dans le rapprochement de certains 
faits. Dans cette seconde édition, j'ai reparé l'omis­
sion, sapant ainsi par la base des commentaires 
apologétiques désormais inutiles. 

Très-favorablement accueillie du public, la. Divi­
nité de VÉglise a été l'objet de quelques critiques, 
a donné lieu à quelques insinuations aussi mal fon­
dées que peu bienveillantes. Il était difficile d'at­
taquer l'orthodoxie du livre en présence des nom­
breuses et imposantes approbations dont il était 
revêtu ; on a insinué que Ton pourrait y* trouver 
le supcrnafuralùmz (sic) condamné ou du moins 
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authentiquoment improuvé dans le premier ensei­
gnement philosophique de M. Bautain ; » an a in ­
sinué encore que'le système philosophique du sens 
commun, * hautement répudié par Grégoire XVI, 
y a laissé des traces fâcheuses. » La réponse à ces 
insinuations, plus perfides que n'a pu se le persuader 
celui qui les a formulées, se trouve dans la lettre de 
MgrMercurelli, secrétaire de Sa Sainteté, et dans 
celle de Mgr de Poitiers que j'insère en tête de 
cette seconde édition. Ai-je besoin d'ajouter que, 
me trouvant à Rome à l'époque du Concile, je sol­
licitai l'examen attentif de l'ouvrage par plusieurs 
des prélats les plus éminents, et que, tous, me dé­
clarèrent que, non-seulement ils ne trouvaient rien 
à r e p r e n d r e , mais qu'ils étaient très-satisfaits de 
l'ensemble et des détails. En fait de critiques posi­
tives, on a reproché à l'auteur de la Divinité de 
n'avoir pas assez indiqué « la gratuité de la fin 
surnaturelle donnée à l'homme et de la religion 
qui y conduit. » Évidemment, celui qui a énoncé 
cette objection n'a lu l'ouvrage qu'en le feuilletant 
— comme le font trop souvent certains de nos cri­
tiques; — s'il avait pris la peine de le lire avec 
attention, il aurait trouvé la distinction dont il 
parle expliquée de la manière la plus nette et la 
plus précise en tête de l'ouvrage, dans une intro­
duction remarquable, dont le but presque unique 
est d'exposer l'enseignement de l'Église sur l'exis­
tence, la nature et la fin de l'ordre surnaturel. 



PRÉFACE. xv 

Monîplaisant, 6 octobre, en Ja fête du saint Rosaire, 

Depuis la première édition de la Divinité de 
Y Eglise un fait immense s'est produit dans Tordre 
des questions religieuses que ce livre est destiné 
à éclaircir : l'infaillibilité du Chef de l'Église, du 
Pape, a été proclamée un dogme catholique. C'eût 
été un bonheur incomparable pour Mgr de Salinis 
de pouvoir faire un acte de foi à une vérité qui 
avait toujours appartenu à son symbole personnel, 
et que tous les travaux de sa vie de prêtre et d'évê-
que eurent pour but de mettre en lumière. J'inter­
prète ses sentiments en faisant ici cet acte de foi 
en son nom et de concert avec lui. Je déclare donc, 
pour nous deux, soumettre tout ce qui est con­
tenu dans la Vie et la Divinité au jugement infail­
lible du Souverain Pontife. Daigne le Seigneur me 
conserver jusqu'au dernier soupir dans cette foi 
inébranlable! Daigne la Vierge Immaculée, dans 
ce jour de manifestation nationale en son honneur, 
recevoir ce livre comme un hommage du dévoue­
ment sans bornes de son dévot serviteur ! 

C. D E L A D O U E , 

Vie. gén. d'Auch et d'Amiens, 
Chanoine honoraire d'Aire et de Tarbes, 





VIE 

DE M™ ANTOINE DE SALINIS 

L I V R E P R E M I E R 

1798-1823 

ENFANCE. — ÉDUCATION 

FAMILLE, NAISSANCE. — Antoine de Salinis naquit le 
l i août 1798, à Morlaas, autrefois capitale du Béarn, 
d'une noble et ancienne famille qui avait donné plu­
sieurs évoques à l'Église (1). Son père, Jacques de 

(i) t La famille de Salies ou de Salinis est une des plus an ­
ciennes de la province du Béarn, et son origine se perd dans 
la nuit des temps. Des titres qui remontent à une époque 
très-reculée prouvent que ses auteurs étaient seigneurs du 
château noble de la ville de Salies et qu'ils possédaient en 
outre la seigneurie de Gers, la vicomte de Sadirac et la terre 
noble de Lème. » (Nobiliaire universel de France), Cette mai­
son a fourni des membres éminents à YÉglise, à l'armée et à 
la magistrature; parmi les premiers on compte cinq prélats, 
dont quatre évêques et un archevêque. Le nom de Salinis 
sous lequel elle est connue aujourd'hui fut dans le principe 
porté par les branches cadettes, tandis que l'aînée, depuis 
longtemps éteinte, demeurait en possession de celui de Salies. 
De nombreux exemples de faits semblables se retrouvent en 
Béarn, où les cadets ajoutaient, pour faciliter la distinction des 
familles, une terminaison latine au nom de leur maison. 
(Stat du Béarn, par Picamilh, t. i, pag. S39.) — Voir, aux 
pièces justificatives, la note A. 

i 
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Salinis, était, à douze ans, chanoine de la cathédrale de 
Lescar. Un événement de famille l'ayant déterminé à 
quitter le séminaire de Saint-Sulpice où il avait déjà 
commencé ses études théologiques, il renonça à la 
carrière ecclésiastique et résigna son canonicat en 
faveur d'un de ses parents, Dombidau de Crouseilhes, 
mort évêque de Quimper. Marié en 1795, Jacques de 
Salinis eut quatre fils: les deux premiers suivirent la 
carrière des armes, le troisième est celui dont nous 
esquissons l'histoire. Le dernier, aujourd'hui seul sur­
vivant, conserve pieusement les nobles traditions de la 
famille pour les transmettre à ses enfants. 

SÉJOUR A OLORON. — Les premières années de l'en • 
fance d'Antoine s'écoulèrent à Oloron, dans la famille 
de sa mère. Quoique fort jeune, il suivit les cours 
d'une école établie dans les bâtiments de l'ancien 
séminaire diocésain, qui est remplacée aujourd'hui 
par une institution ecclésiastique très-florissante. Le 
maître chargé d'apprendre à lire à celui qui devait 
plus tard enseigner à tant d'autres la manière de vivre 
avait conservé les vieilles traditions scolaires; pour 
mieux graver ses leçons dans l'esprit, il croyait né­
cessaire de les imprimer d'abord sur les doigts (1). 
Pour être juste, il faut reconnaître que cette méthode 
d'enseignement n'obtenait pas, du moins toujours, des 
résultats heureux. Je sortis de cette école aussi savant 
que j'y étais entrée disait plus tard l'abbé de Salinis, et 
son témoignage était d'autant moins suspect qu'il 

(1) S. Augustin se plaignait déjà de son temps de cette manière d'en­
seigner les éléments : « Je fus, dit-il (Contes. LIT. I, n° 14)» envoyé à 
l'école pour apprendre les lettres, dont, malheureux que j'étais, j'i­
gnorais l'utilité, et cependant, si j'étais lent à apprendre, on me frap­
pait. Les anciens approuvaient beaucoup ce procédé, et plusieurs de 
ceux qui nous ont précédé dans la vie, avaient ainsi rendu pénibles 
les voies où nous devions marcher, augmentant encore le travail et les-
souffrances des enfants d'Adam. » 
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avait conservé pour son vieux maître un sentiment de 
reconnaissance, dont il lui donna fréquemment des 
gages. 

SÉJOUR A MOMUY. — Vers l'âge de huit ans, le jeune 
Antoine fut envoyé au château de Momuy, vieille rési­
dence féodale appartenant à un de ses oncles mater­
nels, et qui est située dans un pays des plus riches et 
des plus pittoresques, entre la Châlosse et le Béarn. 
La paroisse de Momuy était dirigée, à cette époque, 
par un prêtre vertueux et instruit, l'abbé Lacoste, 
mort curé de Saint-Esprit, à Bayonne. Ce respectable 
ecclésiastique consentit, sur la demande des parents 
d'Antoine, à initier son jeune paroissien à la connais­
sance du latin. Tout en lui enseignant les premiers 
éléments de fa langue de l'Église, il jetait dans son 
àme, à son insu peut-être, les semences de la voca­
tion ecclésiastique. La figure grave et austère, bonne 
cependant, du maître, s'était gravée dans le coeur de 
Vélève, qui, jusque dans ses dernières années, l'avait 
sans cesse devant les yeux comme le type du bon 
curé. 

II nous est resté peu de souvenirs de cette première 
époque. Nous savons seulement, par des témoignages 
recueillis sur les lieux, que le jeune Antoine se faisait 
déjà remarquer par la bonté de son cœur et la grâce 
séduisante de ses manières. Il était aimé de tous ses 
camarades.,Son esprit vif et pénétrant s'échappait 
souvent en saillies spirituelles. En voici une où semble 
se peindre, telle que nous l'avons connue plus tard, 
cette physionomie, mélange heureux de grâce et de 
finesse. Béarnais de cœur autant que de naissance, le 
jeune Antoine ne voulait parler d'autre langue que sa 
langue nationale. Ses parents, contrariés de cette pré­
férence exclusive, avaient recours à tous les moyens 
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COLLÈGE D'AIRE 

1808-1815 

ÉDUCATION CHRÉTIENNE. — Antoine de Salinis entra 
en 1808, après Pâques, au collège d'Aire. Il avait assez 
profité des leçons du vénérable curé de Momuy pour 
être admis dans la classe de sixième* Au début, il eut 
de la peine à se tenir au niveau de ses camarades, pré­
parés par des études plus régulières et plus suivies. 
Cependant, vers la fin de l'année, il s'était élevé jus­
qu'aux premiers rangs. D'après la disposition adoptée 
dans l'établissement, les dernières compositions en­
trant seules en ligne de compte pour les prix des 
diverses facultés, il remporta le premier prix de ver­
sion latine; son étonnement fut tel, lorsqu'il entendit 
proclamer son nom, qu'il resta immobile à sa place, 
croyant que l'on s'était trompé. La joie de ce premier 
triomphe fut une des plus vives et des plus douces 
qu'il éprouva dans sa vie, signalée par tant d'autres et 
plus éclatants succès. 

En 1809, âgé de onze ans, Antoine fit la pre­
mière communion sous la direction d'un saint prêtre, 
M. Arnaud Destenabe, mort chanoine d'Aire, après 

pour le déterminer à parler français. Si tu n'apprends 
pas à parler français, lui dit un jour une de ses tantes, 
faisant appel à son amour-propre déjà éveillé, tu seras 
toujours le dernier dans tes classes. L'enfant soUrit. Eh 
Ment tu ne sais rien dire? — Tante, je vous aime bien, 
dit-il avec un sourire des plus gracieux, et revenant 
tout de suite comme par un retour malicieux à son lan­
gage favori : Es froncés acol Est-ce français, cela? 
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avoir dirigé pendant de longues années le grand sémi­
naire diocésain. Ce fut sous l'impression des senti­
ments de la piété la plus franche et la plus sincère qu'il 
accomplit cet acte important. Dieu, qui aime les coeurs 
purs, choisit souvent l'époque de la première commu­
nion pour manifester aux élus de son sacerdoce le choix 
qu'il a fait d'eux. Antoine de Salinis reçut sans doute 
en ce jour un avertissement de cette nature, car, à 
partir de ce moment, il se sentit fortement incliné 
vers l'état ecclésiastique, et, pendant toute sa vie, il 
célébra le jour de sa première communion comme 
l'anniversaire heureux de sa vocation au sacerdoce. 

Le collège d'Aire, à l'époque où le jeune de Salinis 
en suivait les cours, était sans contredit l'établisse­
ment le plus important du sud-ouest de la France. 11 
devait surtout sa réputation au rare mérite de l'ecclé­
siastique qui en avait été le restaurateur et qui en fut 
l'âme pendant près de trente ans. Il suffit de pronon­
cer le nom de l'abbé Lalanne pour réveiller dans l'es­
prit et dans le cœur de ceux qui le connurent les sou­
venirs les plus précieux. L'abbé de Salinis conserva 
toujours un culte pour la mémoire de son ancien su­
périeur; devenu plus tard directeur d'un collège im­
portant, il aimait à se rappeler les exemples de l'abbé 
Lalanne pour y conformer sa conduite. 

ÉTUDES CLASSIQUES. — Dan s les temps de réorgani­
sation hâtive qui suivirent la Révolution, il était diffi­
cile de donner à l'enseignement des collèges l'ampleur 
et l'élévation qu'il a reçues depuis, dans de trop 
grandes proportions peut-être. Le cercle des études 
classiques n'embrassait guère que l'étude du latin et 
du français. On y joignait à peine quelques notions 
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d'histoire, de géographie, et les éléments des mathé­
matiques. L'abbé de Salinis, appréciant plus tard, à son 
point de vue personnel, cette direction donnée à ren­
seignement, ne pouvait s'empêcher d'exprimer quelques 
regrets sur les lacunes de son éducation de collège (1) , 
et néanmoins il se félicitait d'avoir été obligé de concen­
trer, pour ainsi dire, toute l'activité de sa jeune intelli­
gence sur l'étude du latin. Le commerce habituel avec 
les écrivains de Rome lui avait, assurait-il, beaucoup 
servi pour entrer dans les secrets de sa langue mater­
nelle. 

Si l'enseignement du collège d'Aire n'était pas 
très-étendu, il était du moins profondément ca­
tholique. L'abbé Lalanne s'était réservé le droit 
d'expliquer à ses élèves la doctrine de l'Église. Sa 
parole grave et austère par elle-même empruntait 
encore une autorité particulière à sa noble conduite 
pendant les jours orageux de la Révolution. Aussi son 
enseignement jetait des germes féconds de foi et de 
piété dans le cœur de tous les jeunes gens qui étaient 
assez heureux pour le recueillir. Je n'ai jamais connu* 
disait l'abbé de Salinis, un prêtre qui possédât à 
un aussi haut degré le don d'expliquer d'une ma* 
nière à la fois élevée et simple les vérités de la 
religion; il trouvait le rare secret d'intéresser des 
philosophes et des rhétoriciens, tout en restant 
à la portée des élèves de sixième et de septième. 

(i) Un de ses regrets les plus vifs était de n'avoir pas été 
initié de bonne heure à la connaissance de la langue grecque, 
i) se trouvait ainsi privé de la consolation de lire dans le texte 
original les Pères grecs, dont il goûtait beaucoup la science 
et l'éloquence. 
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Instruit à l'école des révolutions, l'abbé Lalanne avait 
su s'élever au-dessus de préjugés dont la Constitution 
mile du clergé avait montré les dangers aux yeux les 
moins clairvoyants; il était simplement et franche­
ment catholique romain, et il ne cessait de recom­
mander à ses élèves de suivre, dans les temps diffi­
ciles qu'ils pouvaient avoir à traverser, la route tracée 
par le Vicaire de Jésus-Christ. Mes enfants, restez tou­
jours dans la barque de Pierre. Vous serez sûrs de ne pas 
faire naufrage. Ces paroles s'étaient gravées dans le 
cœur du jeune Antoine, et avaient de bonne heure in­
cliné son esprit vers les doctrines qu'il soutint pen­
dant toute sa vie. Devenu archevêque d'Auch, et vi­
sitant en cette qualité l'établissement qui avait abrité 
son enfance, il rappelait aux jeunes élèves qui lui 
avaient succédé les enseignements de son premier su­
périeur; il les répétait aussi plus tard en présence 
d'un nombreux clergé réuni au séminaire d'Aire pour 
les obsèques de Mgr Hirraboure. 

Le prix de version, remporté en sixième par le jeune 
Antoine, fut le prélude des nombreux succès qui mar­
quèrent désormais ses différentes classes. Le souvenir 
de ses triomphes s'est conservé dans le collège d'Aire. 
On y parle encore avec admiration de plusieurs de ses 
compositions, en particulier d'un plaidoyer en faveur 
du Béarn qu'il composa pendant sa rhétorique, d'un 
panégyrique de sainte Quitterie, Vierge et Martyre, 
patronne de la paroisse sur laquelle est situé le col­
lège d'Aire, d'un discours sur la chute de Napoléon (i). 

PIÉTÉ. — Ses progrès dans la vertu ne le cédaient 

(I) En outre de ees compositions sérieuses, il se livrait à des es­
sais de poésie légère:* tfn jour, lisons-nous dans une notice biogra­
phique rédigée par le savant secrétaire de la Société d'Agriculture du 
Gers, son moineau mourut, — quel est l'enfant dont le moineau n'est 
pas mort} — et cette circonstance, si ordinaire dans la vie d'un éco-
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pas aux progrès qu'il faisait dans la science. Son âme 
pure et sensible s'ouvrait naturellement aux douce» 
effusions de la piété. L'amour de Dieu et le désir de 
contribuer à sa gloire formaient comme Tunique res­
sort de toute sa conduite. Il se liait de préférence avec 
les élèves dont les sentiments étaient en rapport avec 
les siens, et Tune des clauses du contrat d'amitié qu'il 
passait avec eux était qu'ils ne se feraient jamais de 
compliments et qu'ils s'exciteraient mutuellement à 
servir Dieu. En 1814, pendant qu'Antoine de Salinis 
suivait le cours de rhétorique, la retraite fut prêchée 
au collège d'Aire par un saint missionnaire, l'abbé 
Desjardin, dont le souvenir est resté populaire dans 
les diocèses d'Auch et d'Aire. Cette retraite produisit 
une impression profonde sur notre jeune rhétoricien 
et féconda dans son cœur les germes de vocation à 
l'état ecclésiastique qui y avaient été déposés le jour 
de sa première communion. Les résolutions qu'il prit 
dans cette circonstance nous font trop bien entrer dans 
les secrets de sa belle âme pour que nous hésitions à 
en reproduire les traits principaux. 

I 

« Notre vie dure si peu que c'est une folie de s'atta­
cher aux biens qu'elle nous présente. Quelle que soit 
notre fortune, notre élévation dans ce monde, la mort 
viendra bientôt, qui nous ravira ces avantages. Après 
la mort, le jugement terrible de Dieu, et puis l'éter­
nité... éternité heureuse ou malheureuse... heureuse 

lier, devint pour lui l'occasion d'une élégie, comparable pour la déli­
catesse du sentiment et le bonheur de l'expression à la petite pièce du 
facile auteur du Moineau de Lesbie, et certes le jeune collégien igno­
rait à cette époque l'existence même de l'élégie de Catulle (Not. 
biogr. par M. l'abbé Dupuy). 
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V 

» Jusqu'ici j'ai été très-porté à la vanité, je tâche­
rai de détruire en moi ce défaut. Je m'efforcerai de no 

i. 

dans le paradis où sont réunies toutes les jouissances. 
La vertu y conduit... Malheureuse dans l'enfer, séjour 
affreux où Dieu déploie toute sa puissance pour punir 
eeux qui se sont livrés au péché. 

> Ainsi, le fruit de nos actions sera ou un bonheur 
ou un malheur sans fin. Quel aveuglement de ne pas 
faire tous ses efforts pour mériter le premier ! 

» Touché de ces vérités et convaincu de la nécessité 
de réformer ma conduite pour parvenir à cette éternité 
heureuse qui doit faire l'objet de mes vœux, 

» Après avoir confessé mes fautes passées et tâché 
d'en obtenir le pardon, afin de ne plus y retomber à 
l'avenir, 

» Je prends les résolutions suivantes : 

I I 

» Gomme des raisons particulières —(c'est évidem­
ment une allusion à sa vocation) — me font une obli­
gation de ne pas me contenter de travailler à ma 
propre sanctification, mais encore de porter autant qu'il 
dépendra de moi les autres aù bien, je m'acquitterai 
de ce devoir avec plus de zèle que par le passé : je 
chercherai surtout à prêcher par l'exemple encore 
plus que par les paroles : je ne laisserai pas cependant 
de faire tourner, autant que je le pourrai, les conversa­
tions où je me trouverai vers quelque objet pieux. 
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concevoir que de bas sentiments de moi-même; si 
l'on me blâme, je n'en témoignerai pas de la peine; si 
on le fait à tort, je ne m'excuserai qu'autant que quel* 
que raison suffisante m'y obligera. Je ne prendrai pas 
plaisir à m'entendre louer. Les succès que je pourrai 
avoir dans mes études, je les rapporterai toujours à Dieu. 
Je montrerai moins d'attache que par le passé à mes 
propres sentiments, et si je crois quelquefois devoir 
les soutenir, je le ferai sans opiniâtreté. 

VI 

» S'il m'arrive, — (quelle révélation !) — d'éprouver 
des tentations contraires à la pureté, je chasserai 
aussitôt de mon esprit ces pensées funestes. J'au­
rai surtout recours en ces occasions à Celle qui porta si 
loin la vertu de pureté; je lui adresserai la prière 
Per purissimam, etc. J'éviterai avec le plus grand soin 
tout ce qui pourrait donner lieu à ces tentations, etc. 

VII 

» Je m'adresserai de même à la sainte Vierge dans 
toutes les autres tentations, dans les besoins de l'àme 
et du corps. Je la regarderai comme ma mère, ma pa­
tronne, mon avocate auprès de Dieu. Je ferai en sorte 
d'approcher des Sacrements à ses principales fêtes, je 
m'y préparerai, si je le puis, par un jeûne, etc. C'est à 
la sainte Vierge que je recommanderai mes études. 
Je ferai dorénavant avec plus de ferveur les prières qui 
s'adressent à elle. » 

En relisant, à cinquante ans de distance, ces résolu­
tions, ne semble-t-il pas que le Saint-Esprit se soit 
plu à faire écrire à l'avance par l'écolier l'histoire du 
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séminariste, du prêtre, du pontife? Le zèle pour la gloire 
de Dieu, l'humilité, la pureté, la dévotion à Marie, ne 
sont-ce pas là, en effet, les traits caractéristiques de 
l'existence sacerdotale que nous allons esquisser? 

L'année suivante, 1815, pendant son cours de phi­
losophie, il renouvelait dans les termes suivants les 
résolutions de Tannée précédente: 

« Ces résolutions que je pris l'an dernier, après une 
retraite, je les confirme cette année-ci en pareille 
occasion, et je promets à Dieu d'y être plus fidèle. Je 
lui promets en outre : 

» 1° De ne me livrer jamais à des mouvements 
d'impatience et de colère; mais d'être doux envers 
tout le monde... » 

Si ces extraits nous donnent une haute idée de la 
vertu de l'élève, ils peuvent aussi nous servir à appré­
cier l'heureuse influence d'une éducation chrétienne. 
Quel incomparable avantage d'être habitué de bonne 
heure à rechercher ses défauts pour les combattre, et 
d'être formé, à l'âge où l'on contracte facilement des 
habitudes, à la pratique de ces vertus chrétiennes qui 
font le bonheur de la vie! Aht qui pourra dire les 
merveilleux résultats d'une éducation ainsi dirigée! 

Ce fut pendant son année de rhétorique que les armées 
coalisées contre le gouvernement impérial envahirent 
la France. La ville d'Aire se trouvait sur la route que 
suivaient nos troupes en reculant devant des forces 
supérieures. C'est dans la ville même qu'eut lieu le 
dernier combat qui détermina le maréchal Soult à 
opérer sa retraite vers Toulouse. Le jeune de Salinis, 
par un privilège dont il était fier, assista du haut du 
clocher de l'église du Mas à cet engagement entre les 
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troupes françaises et celles commandées par Welling­
ton, et il en racontait les divers épisodes avec un char­
me tput particulier. On sentait dans sa narration comme 
un souffle de rhétorique gasconne. Lorsque, l'année 
suivante, Bonaparte quittait File d'Elbe pour venir 
de nouveau agiter la France et l'Europe, le jeune An­
toine, sous l'impression sans doute du combat auquel il 
avait assisté, poussé d'ailleurs par un sentiment inné 
et traditionnel dans sa famille de dévouement aux 
Bourbons, forma le projet de s'enrôler dans les volon­
taires royaux. La rapidité du dénoûment rendit sa bonne 
volonté inutile. La seconde Restauration vint le sur­
prendre au sein de sa famille, dont il partagea la joie 
et l'enthousiasme. Dans un voyage qu'il fit vers cette 
époque à Toulouse, il manifesta ses sentiments patrio­
tiques par des chansons qui furent imprimées et chan-
téer dans les rues de cette ville. Nous regrettons de 
n'avoir pas retrouvé ces premiers essais poétiques. 

Le moment était venu de quitter l'asile où s'était 
pieusement écoulée son enfance. Il partit emportant 
dans le cœur un souvenir précieux que le temps 
n'effaça jamais, comme le constate en termes poé­
tiques son ami et panégyriste: 

< Le modeste collège d'Aire a eu la gloire de prépa­
rer dans un de ses élèves un des plus illustres évêques 
de notre époque. C'est là qu'a été le double berceau de 
son intelligence, qui s'annonça par de brillantes 
études, et de sa vocation ecclésiastique, à peu près 
contemporaine de sa première communion. Aussi a-t-
il toujours conservé un doux et reconnaissant souvenir 
de cette maison qui lui avait fait tant de bien. Ses amis 
savent avec quels sentiments il aimait à parler du vé-
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nérable prêtre qui avait été pour lui un second père, 
de ses professeurs, de ses camarades. Jamais les lieux 
qui ont été témoins de ses plus glorieux succès ne lui 
ont fait oublier ces rives de l'Àdour, où sa piété, son 
cœur, son génie, avaient commencé à s'épanouir. 
Heureux ceux qui, arrivés à l'extrémité de leur,carrière 
terrestre, peuvent reconnaître, comme lui, en, portant 
leurs regards en arrière, qu'ils ont été fidèles aux 
bénédictions de leur jeune âge, et que ces premières 
faveurs de la Providence ont porté plus tard leurs 
fruits dans les rudes épreuves de la vie. » (Or.fun. par 
Mgr Gerbet.) 

AMITIÉS DE COLLÈGE. — Un des meilleurs souvenirs 
que l'abbé de Salinis emporta du collège, forent ces 
bonnes et douces amitiés d'enfance, premières fleurs du 
cmry comme il les appelle lui-même, qu'il devait 
retrouver plus tard, et qui, après avoir fait le charme 
de son enfance, devaient procurer à sa vieillesse de 
douces jouissances. On ne peut lire sans émotion, 
dans son mandement d'installation sur le siège d'Auch, 
le salut de bienvenue qu'il adresse à ces vieilles 
amitiés : 

« Mais ces manifestations remuaient autre chose en 
nous; il nous semblait que nous n'arrivions pas au 
milieu de vous comme un étranger, qu'il y avait, dans 
l'accueil que vous nous faisiez, je ne sais quoi d'intime 
qui lui donnait le caractère d'une fête de famille. Nous 
sentions s'éveiller en foule, au dedans de qous, "es pre­
mières impressions de la vie auxquelles rien ne ressem­
ble dans la vie. Au-dessus de nous, le ciel sous lequel 
nous sommes né; dans le lointain, la blanche cime de 
ces montagnes, imposante image de la grandeur de 
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Dieu, qm se dressa devant notre berceau, et dont les 
yeux de notre âme ne se sont jamais détachés. Plus 
que cela, N. T. G. F., autour de nous,particulièrement 
dans les rangs du clergé, d'anciens condisciples, les 
émules de nos premières études, que Dieu nous donnait 
pour coopérateurs de nos derniers travaux; des fronts 
où sous les cheveux blancs et à travers les rides de 
la vieillesse, nous apercevions la vive et naïve expres­
sion de ces amitiés d'enfance, premières fleurs du cœur 
que le temps ne flétrit pas. » 

SÉMINAIRE DE SAINT-SULPïGE 

1815-1822 

NOVICIAT ECCLÉSIASTIQUE. — Vers la fin de l'année 
1815, Antoine de Salinis vint prendre au séminaire 
de Saint-Sulpice la place délaissée par son père. Il 
n'avait alors que dix-sept ans, et déjà son esprit était 
préparé aux études les plus sérieuses, et son cœur était 
disposé à recevoir la pieuse direction que les véné­
rables prêtres de Saint-Sulpice savent si bien imprimer 
à leurs disciples. La Providence voulut qu'il rencontrât, 
dès son entrée au séminaire, un directeur d'un esprit 
éminent et d'une ardente piété, qui, découvrant du pre­
mier coup d'œîl les ressources infinies de ce jeune 
lévite, s'attachât à lui d'une affection de père et 
f établit à toujours dans la voie de la vraie piété sa­
cerdotale. Ce prêtre hors ligne, dont l'abbé de Salinis 
ne prononçait le nom qu'avec respect, était M. Teyssère 
vu des premiers et des plus brillants élèves de l'École 




